Au quatrième étage, Monsieur Richard monte le son. Au troisième , Isabelle dort la fenêtre ouverte.

J'habite au neuvième étage.

Au rez-de-chaussée, vit un ogre.

Personne ne l'a jamais vu, juste son ombre derrière les rideaux, et sa silhouette quand il part, le soir, se poster sur un banc, loin des réverbères.

Même du neuvième, même la nuit, on voit qu'il n'est pas gros : il est énorme, ses bras reposent à l'horizontale sur son ventre, comme un dirigeable.

Il reste des heures dans le noir et le froid. Il regarde les fenêtres s'éteindre. Une à une pour les chambres et les cuisines. Deux à deux pour les séjours. Dans notre immeuble, les salles de bain n'ont pas de fenêtres.

Puis je vois l'énorme masse bouger. L'ogre se lève et s'efface dans l'obscurité.

…. L'ogre ne court pas, il marche lentement, d'abord le pied droit, puis après le pied gauche. Il s'arrête souvent et si, la nuit, je ne vois pas ses yeux, je sais qu'il tourne la tête, à droite puis à gauche, comme s'il cherchait quelque chose.

Dans ma chambre j'ai changé les meubles de place : mon bureau près de la porte et mon lit sous la fenêtre.
Toutes lumières éteintes, avec mes jumelles, je regarde l'ogre sortir de la cour endormie.

A droite puis à gauche, il n'y a personne. Aussi vite qu'il peut, c'est à dire très lentement, il traverse la lumière pour s'enfoncer dans la pénombre. 

Il porte un sac qui, sur son dos formidable, ressemble à un jouet. 

Entre ses doigts quelque chose brille, qui m'empêche de dormir.

…..
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